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RÉPONSE  PRESSÉE 


A L’AVIS  PRESSANT 

Donné  au  Tiers-Etat  du  Pays  de  Gévaudan, 

JE  N vain  mesadverfaires , après  avoir  révolté 
toutes  les  âmes  honnêtes  par  des  calomnies 
groffieres  8c  atroces , elTayent-ils  aujourd’hui  de 
féduire  , par  une  cenfure  plus  modérée , 8c  de 
ne  m’accorder  quelques  qualités  ellimables  , 
que  pour  décrier  avec  plus  de  fuccès  mes  vues 
^ mes  motifs. 

Lions  rugiffans , ou  ferpens  in/îdieux  ; lU 
belÜRes  fans  pudeur  6c  fans  retenue  , ou  cri- 
tiques fans  bonne  foi  6c  iains  difcernement  ; 
detra(Reurs  infâmes  de  ma  vie  , ou  décompo- 
fîteurs  infidelies  de  mes  écrits  ; les  gens  fen- 
fés  6c  impartiaux  ne  peuvent  voir  en  eux  qui 
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des  hommes  que  la  paffion  aveugle  , tandis 
que  , honteux  de  fe  faire  connoître  , ils  ne  de- 
celent  qu’injuflice  , foibleiTe  malignité. 

Comment  fe  perfuader  en  effet , que  fi  tous 
ceux  qui  font  contre  moi  l’eflai  de  leurs  for- 
ces , ou  plutôt  de  leur  fureur  impuiffante  , n e 
toient  pas  des  fanatiques  ligués  contre  la  caufe 
publique , dont  j’ai  pris  la  défenfe  , ils  ne  fif- 
fent  effort  que  pour  décrier  ma  perfonne^, 
pour  répandre  des  doutes  fur  la  pureté  de  mes 
intentions  ? Et  ce  réclamant , fous  le  nom  fup- 
pofé  des  trois  ordres  de  la  ville  de  Mende  , 
ce  preffant  donneur  d’avis  au  tiers- état  ; que 
manifeftent-ils  tour-à-tour  qu’une  envie  de 

nuire  ? 

Si , comme  ils  l’annoncent , ils  n’avoient  en 
vue  que  d’éclairer  le  tiers-état  fur  fes  droits  , 
c’eft  par  des  réflexions  judicieufes , par  1 im- 
partialité avec  laquelle  ils  auroient  l’attention 
de  relever  ce  qui  leur  paroîtroit  mal  vu  , ou 
fauffement  penfé  dans  mes  proj=ets , que  fans 
crainte  de  fe  nommer , ils  concourroient  a la 
reftauration  de  la  chofe  publique. 

Cenfeurs  juftes  & modérés  , ils  convien- 
droieiit  de  bonne  foi  de  mes  foins  & du  fuc- 
cès  dont  ils  ont  été  fuivis.  Ils  diroient  à cette 
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claffe , qu’ils  feignent  de  vouloir  inftruire  , 8C 
dont  ils  ne  fe  prétendent  fauffement  des  men- 
bres  , que  pour  la  féduire  ôc  rimmoler  ; oui 
ils  lui  diroient  : 

Ceft  à l’auteur  des  plans  8c  des  réflexions 
que  votre  intérêt  nous  force  à combattre  , que 
vous  devez  beaucoup , fous  bien  des  rapports , 
dans  ces  heureufes  circonftances.  Il  réclama 
pour  ce  pays  le  droit  précieux  de  députer 
direélement  aux  états- généraux  , 5c  pour  tous 
fes  liabitans , fans  dillinétion  , l’avantage  inap- 
préciable de  l’exercer.  A lui  vous  devez,  en 
grande  partie  , de  voir  vos  curés , c’ell-à-dire , 
vos  défenfeurs , vos  amis,  vos  peres,  jufqu’a- 
lors  prefque  toujours  étrangers  au  gouverne- 
ment politique  de  ce  diocefe  , déterminer  l’in- 
fluence de  l’ordre  du  clergé  à l’affemblée  de 
la  nation. 

Par  une  fuite  des  demandes  qu’il  a formées , 
votre  noblefle  réunie  s’enflammera  d’un  zele 
patriotique , qui  la  portera  à facrifier  fes  pri- 
vilèges à votre  foulagement.  Et  vous  miféra- 
bles  cultivateurs  , vous  dont  le  nom  n’étoit 
connu  que  dans  le  rôle  des  impôts , vous  fi- 
gurerez , vous  ferez  les  plus  nombreux  dans 
i’alTemblée  qui  va  députer  aux  états-géné- 
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raux  ; vous  nommerez  pour  faire  connoître 
vos  volontés  plus  de  repréfentans  que  chacun 

des  autres  ordres  , & n’exigeant  de  ceux-ci 
que  ce  qui  efl  jufte  , vous  en  obtiendrez  tout 
ce  qui  efl:  poiTible. 

Mais  fur-tout  appréciez  tout  ce  qu’il  vaut  ., 
le  bonheur  dû  principalement  à îes  recher- 
ches , à fes  foins  , à fes  démarches , d’être 
convoqués  fur  vos  foyers  , de  ne  vous  trou^ 
ver  qu’avec  vos  concitoyens  , d’être  ifolés  de 
'îa  fénéchauiîée  de  Nîmes. 

Là  , non-feulement  les  Gévaudanois  euiïent 
fifqué  d’être  vus  de  mauvais  œil  ; là  , non- 
^ulement  ils  euflent  été  exppfés  à des  ava- 
nies , mais  dans  tous  les  cas  ils  auroient  dé- 
■penfé  beaucoup  plus  hors  de  leur  Pays. 
Là,  confondus  avec  les  habitans  de  trois  dio- 
cefes , fîtués  dans  des  pays  riches  5c  fertiles , 
c’efl  parmi  eux  que  vous  vous  feriez  vus  don- 
ner des  porteurs  iilufoires  de  vos  juhes  récla- 
mations , tandis  qu’ici  vous  allez  les  prendre 
parmi  les  témoins  5c  les  compagnons  de  vos 
infortunes. 

Arrêtez  pourtant  un  moment  ; payez  le  tri- 
but dû  à la  reconnoiffance  ; mais  fans  adopter 
aveuglement , fous  un  nom  qui  peut  y avoir 
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quelques  droits,  des  projets  qui  diminue*" 
roient  le  bienfait  qu’il  a voulu  vous  ménager , 
qui,  fruits  des  illufions  de  fbn  efprit,  dé- 
mentiroient  fans  doute  les  intentions  plus  pures 
de  fon  cœur. 

Par  cette  conduire  franche  ôc  loyale , mes 
détraéfeurs  obtiendroient  la  confiance  de  tout 
le  monde  ; ils  acquéroient  d’ajtant  plus  de 
droits  à ma  fenfibilicé , qu’ils  coopéreroient 
au  bien  du  peuple  ; bien  que  j’ambitionne  in- 
finiment moins  de  procurer  que  de  voir  opé- 
rer , d’où  qu’il  defcende  fur  cette  contrée  in- 
fortunée. Jufqu’alors  rien  ne  fufpendra  , rien 
n’arrêtera  mon  zele  ; & puifque  je  n’ai  publié 
mes  foibles  écris  que  pour  être  utile.,  ce  mê- 
me motif  m’engage  ÔC  me  nécefîlte  à les  dé-r 
fendre  contre  de  fauffes  6c  injuftes  critiques. 

Le  réclamant  pour  les  trois  ordres  de  la 
ville  de  Mende  , a laifTé  fans  réponfe  le  véri- 
table fidelle  procès-verbal  que  j’ai  oppofé 
avec  quelque  fuccès  à fes  impoftures.  Ce  n’ell: 
plus  dans  mes  mœurs , ni  dans  ma  conduite , 
c’efl  dans  mes  intentions  que  lui  , ou  quel- 
qu’un de  fes  affociés , porte  le  flambleau  de 
la  malignité  , dont  la  pâle  lueur  éclaire  feule 
leurs  produdions  ténébreufes. 
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Ceiui  de  me'S  écrits,  où  je  crois  avoir  lé 
plus  montré  mon  zele  pour  les  droits  du 
tiers-état  , mon  plan  patriotique  , efi  celui 
qu’une  anaiyfe  infideiie  préfente,  comme  def- 
îiné  par  l'inîti^ue  des  malveillans  , à rendre 
vaine  & illufoire  fa  repréfentation  aux  états- 
généraux  : Que  n’ofe  l’envie  de  nuire  ! Cepen- 
dant les  fages  réglemens  qui  ont  paru  pour  la 
formation  des  états-generaux  etoient  encore 
inconnus , 6c  tous  les  citoyens  étoient  invités 
à propofer  leurs  vues  fur  cet  objet  important^ 
îorfque  réclamant  pour  le  Gevaudan  une  dépu- 
tation direéfe  aux  états-généraux , je  me  crus 
auilî  autorifé  que  tout  autre  a joindre  aux 
mémoires',  par  lefquels  j’appuyois  cette  de-^ 
inande , le  plan  qui  me  paroifToit  le  plus  pro- 
pre à procurer  la  repréfentation  générale  des 
habitans  de  cette  contrée.  Ce  plan  n’étoit  pro- 
pofé  qu’au  miniflre  i peu  jalojx  de  le  ren- 
dre public,  la  calomnie  feule  m’a  forcé  de  le 
faire  imprimer  , tandis  que  feule  encore  elle 
m’obÜge  à le  défendre. 

Le  moniteur  prefjant  commence  par  fup- 
pofer  (ce  qui  feul  décéleroit  le  réclamant, 
ou  du  moins  un  de  fes  zélés  coopérateurs), 
pue  parce  que  la  gazette  d’Avignon , qui  rend 
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un  compte  e'Ka£l  de  tout  ce  qui  paroît  de  re- 
latif aux  états-généraux , a donné  un  abrégé 
de  l’arrêté  pris  à Mende  le  i o Janvier  ; c’efl 
moi  qui  y fais  mon  éloge  (t).  li  s'obrdne  à 
répéter , fans  preuves , que  cet  arrêté  fut  mon 


ouvrage , 


5c 


que 


1 a 


l’alTemblée  ou  il 


préfidai,  ce  qui  eft  faux, 
fut  pris,  li  ofe  féliciter  le 


tiers-état  de  l’avoir  retraâé;  tandis,  qu’au  con- 
traire , on  la  de  jour  en  jour  muni  de  nouvel- 
les (ignatures  ; tandis  que  tous  les  articles 
en  ont  été  copiés  dans  les  délibérât!  >ns  pri- 


fes  depuis  ; tandis  que  le  donneur  d avis  les 
înfere  lui  même  dans  les  demandes  qu’ii  a pil- 
lé çà  ÔC  là  , pour  en  former  fon  code. 

Rfl-ce  avec  plus  de  bonne  foi  qu  il  prefente 
ce  plan,  qu’il  s’attache  à défigurer,  comme 
deflruciif  du  reglement  que  fa  majeflé  vient  de 
publier  ; iorfqu’il  efl  prouvé  , qu’il  avoir  été 


(i)  Qu’il  connoît  peu  le  rédafteur  de  cette  feuille 
périodique  , dés  qu’il  le  fuppofe  capable  d une  telle 
complaifance  ! Où  cependant,  plus  qu  a Maruejoîs  ^ 
a-t-on  eu  des  preuves  de  fon  incorruptibilité  ? Où  fait-on 
mieux  que  ’’à  , fi  c’eft  par  furprife  que  l’éloge  des  écrits 
de  l’abbé  d^  Siran  a été  inféré  dans  le  courrier  d’A- 
vignon l 
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préfenré  au  minière  , 6c  imprimé  même  avant 
ce  reglement;  & que  fans  autre  objet  aujour- 
d’hui , que  celui  de  faire  connoître  qu’elles 
furent  mes  demandes  dès  le  commencement, 
il  offre  des  points  de  comparaifon  frappans 
dans  toutes  les  parties  eiîentieiles. 

Je  demandois , dans  ce  plan  , comme  on 
peut  le  voir , que  tous  les  ordres  du  pays 
fulTent  convoqués  pour  députer  aux  états-gé- 
raux  , ce  qui  vient  d'être  fait.  Cependant , 
qui  le  croiroit  ! le  moniteür  annonce  : que  c’efl 
par  ce  plan  même  qu’il  va  démontrer , que 
je  voulois  en  concentrer  le  droit  dans  V adminiflra-. 
don  du  pays  feule,  L’affertion  efl  hardie  ; pour 
les  preuves , dans  la  difficulté  d’en  trouver  d’auffi 
tranchantes  que  ce  début , il  n’eilaye  pas  d’en 
donner  une  feule  ; c’ert  à morceler  mon 
plan  , & à le  défigurer  qu'il  met  toute  fon 
étude. 

A l’entendre  je  fuis  l’ami  des  ordres  privi- 
légiés ; d’où  le  conclut-il  ? de  ce  plan  même , 
de  ces  écrits , qui , à Paris , à Montpellier , 
a Touloufe,  m’ont  attiré  les  éloges  des  gens 
éclairés  & oppofés  aux  privilèges  de  ces  or- 
dres ; qui  ont  fufcité  contre  moi  la  fureur 
de 'leurs  fanatiques  partifans  ; qui  m’ont  ob- 
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t€nu  d’étre  cité  avantageufement  dans  les  af- 
femblées  du  tiers- état  d’Alais , de  plulieurs 
villes;  , ce  qui  me  flatte  infiniment  plus , 
les  bénédidfioiis  des  habitans  des  campa- 
gnes. 

Et  pourquoi  ceux-ci , dont  le  fuifirage  mo- 
mentané peut  être  furpris , mais  dont  ratta- 
chement confiant  n’efi  fixé  qu'aprcs  des  lon- 
gues épreuves  , ont-ils  en  moi  cette  vraie  con- 
fiance qu’on  efiaye  en  vain  de  ma  ravir  ? fi  co 
n’efi,  parce  que  le.  peuple  de  tout  le  canton 
que  j’habite  depuis  plus  de  quinze  ans,  m’a 
trouvé  confiamment  dans  les  principes  que  je 
développe  pour  fa  défenfe  dans  mes  écrits , 
comme  ils  furent  toujours  la  réglé  de  ma  con- 
duite. Pourquoi  mes  plans , mes  vues , mes 
projets  , paroifient-ils  vraiment  patriotiques  à 
tout  autres  qu’à  quelques  habitans  de  Mende 

de  Maruejols?  fi  ce  n’efi  parce  que  les  uns , 
ne  les  lifaiic  que  pour  m’entendre  , faifiifent 
les  fentimens  que  j’exprime  ; tandis  que  les 
autres , ne  les  parcourant  que  pour  y trou- 
ver des  prétextes  à me  calomnier , voudroient 
y mettre  ce  qui  n’y  efi  pas , & ne  trouvent 
pas  de  meilleur  moyen  pour  me  rendre  odieux, 
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que  de  me  prêter  leurs  intentions  5C  leurs  def- 
feins  cachés. 

Charmés  de  voir  propager  la  divhion  qu’ils 
fomentent  , ils  veulent  rendre  fufpeéi:e5  les 
alarmes  légitimes  qu’elle  m’infpire  , êc  les  ^ 
vues  que  je  propofe  , pour  animer  tous  les 
citoyens  d’un  ir.ême  efprit  de  patriotifme.  Le 
moniteur , à cet  effet , m’accufe  d’abord  , de 
vouloir  ^uon  n arrive  que  lentement  au  plus 
grand  bien. 

Il  ne  faut  que  lire  mon  plan , pour  fe 
convaincre  à quel  point  mes  intentions  fe 
trouvent  ici  dénaturées.  Cherchant  à écarter 
i’obfîacle  qu’oppofe  à la  félicité  publique  , la 
rivalité  des  ordres  , j’obferve  : que  , parmi 
les  diverfes  idées  à ce  fujet , on  doit  remar- 
quer celles  d’un  citoyen  , qui  voudroit  anéan' 
tir  les  diflinéfions  qui  les  forment.  M’occupe- 
je  à les  combattre?  Non.  Mais  je  dis,  qu’il 
faudroit  trop  de  tems  pour  opérer  une  telle 
révolution , 6c  qu’il  nous  faut  un  moyen  plus 
facile  à employer  , qui  conduife  au  but 
defîré  plus  promptement , que  nè  le  feroit 
une  révolution  qui  ne  pourroit  être  que  fort 
lente» 
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Eft-ce  là  s’annoncer  pour  vouloir  retarder 
un  heureux  retour  à la  juftice  8c  à l’égalité 
dans  les  impofitions  ? eft-ce  là,  comme  le 
moniteur  a l’audace  de  le  rapporter  en  carac- 
teres  italiques , pour  faire  croire  qu’il  copie 
mes  expreflions , vouloir  que  le  peuple  attende 
l’amélioration  de  fon  fort  de  la  compaQlon  des 
gens  élefés  dans  un  état  d'aifance  ? Etoit-ce  le 
cas  d’obferver , avec  malignité , que  je  ne  fuis 
point  greffe  , n étant  pas  enfouffrance,  ni  réduit 
à un  mince  bénéfice  ? 

Non  affiirément,  je  ne  fuis  point  en  fouf- 
france , c’eil  pour  cela  que  ma  compaf- 
fion  pour  les  maux  que  je  déplore  , eft  d au- 
tant plus  vraie,  quelle  eft  plus  défintéreffée. 
C’eft  pour  cela , qu’avant  tous  ces  vœux , for- 
més par  divers  membres  des  claiies  privilé^ 
giées  , pour  foulager , par  une  égale  contribu- 
tion aux  charges  de  l’état , celle  qui  en  a 
porté  jufqu’à  cette  heure  la  plus  grande  par- 
tie , j’avois  voté  pour  l’abolition  de  tous  ces 
privilèges , dans  lefquels  j’ofai  dire,qu  il  y avoit 
de  la  bajfiejfe  & de  Vin]ufiïce  à placer  quelque 

gloire. 

C’eft  pour  cela  que  mes  fentimens,  fur  ce 
point , connus  depuis  vingt  ans , de  ceux  avec 
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qui  i’ai  vécu  , manifedés  publiquement  dès  que 
j’ai  cru  pouvoir  le  faire  avec  utilité,  didés 
"par  le  cœur  ôc  par  la  raifon  , & non  arra- 
chés par  la  force  & l’empire  de  l’opinion  pu« 
blique , n’en  font  que  plus  au-delTus  de  tour 
foupçon  5c  de  vaines  méfiances.  C’efl:  pour 
cela  , que  le  peuple  efl:  bien  plus  affuré  d’a- 
voir toujours  en  moi  un  vrai  & zélé  défen- 
deur de  fes  droits  , que  dans  ces  hommes  qui 
ne  favcnt  aujourd’hui  quelle  forme  prendre  , 
quel  langage  tenir , quels  écrits  piller , pour 
faire  parade  d’un  patriorifme  qui  puifTe  faire 
croire  à leur  changement,  & dire  d’eux  avec 
vérité  : Quantum  mutntus  ab  illo  ! c’efl  pour 
cela  enfin  , que  fans  me  couvrir  , comme  mes 
adverfaires , du  voile  perfide  de  l’anonyme , 
je  dis  aujourd’hui , fans  crainte  que  ma  con- 
duite antérieure  répande  des  doutes  fur  ma 
fincérité  , ce  que  j’ai  toujours  penfé  , defirc , 
travaillé  à procurer  : qu’il  faut  que  les  loîx 
cîahlïjfent  les  rapports  d'égalité , qui  doivent 
unir  toutes  les  conditions , afin  d'en  faire  d'au^ 
tant  mieux  admettre  & refpecier  les  feules  diflinc- 
fions  légitimes  (i). 


(i)  Sermon,  page 
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Ofe  ainfî  te  faire  connoître  toi , fentiaellc 
infideile  du  tiers-ërat  , qui , en  le  prémuniiTant 
par  tes  faux  avis  contre  fes  vrais  appuis , ne 
defignes  jamais  le  peuple  par  ce  nom  fi  doux 
sux  âmes  fenfîbles.  Toi , qui  compatifTant  fans 
entrailles , préfentes  avec  un  ftyle  aride  6c  dé- 
charrié , des  fentimens  qui  ne  furent  jamais 
les  tiens , mais  que  tant  d écrits  patriotiques  ^ 
les  miens  peut-être  , te  forcent  de  profelîer 
de  bouche  , tandis  que  ton  cœur  frémit  Sc  les 
défavoue. 

Ennemi  du  peuple;  car^  que  tu  fois  ou 
clerc  tonfuré , fans  bénéRce  , comme  on  Taf- 
fure , 6c  comme  l’œil  jaloux  que  tu  n’as  pu 
t’empêcher  de  jeter  en  palTant  fur  ceux  que  je 
polTede , leferoit  foupçonner  (i)  ; afpirant  à 


(i)  Peuî-êrre  l’abbc  de  Siran  , qui  paroîc  avoir  en 

vue  ici  certain  abbé eût-il  mieux  défigné  l’au- 

teur  de  l’avis  preflant  qu’il  a réfuté  avec  tant  d’avan- 
tage , s’il  eût  crayonné  le  portrait  d’un  perfonnage  , ca- 
chant fous  la  foutane  la  honte  d’une  paternité  infortu- 
née , prêtre  fans  aucune  teinture  de  feience  eccléfafli- 
que  ^ affamé  de  bénéfices  fans  avoir  pu  en  obtenir  au- 
cun , profondément  & uniquement  occupé  à -découvrir 
la  route  des  vents,  & faute  de  connoître  celui  qui  les 
produit  de  fes  tréfors  , n ayant  femé  que  dikvenî , moif' 
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la  nobîefi'e  ; clans  tous  les  cas , a la  porte  du 
fancluaire  des  privilégiés , paiiionné  du  de- 
iir  d’y  entrer , tu  ne  te  dis  du  tiers-erac  que 
pour  l’éga^'er , en  t’ingerant  a lui  icrvir  de 
guide. 

Perfide!  tu  crains  les  G^ecs  & korn.'mes 
qui  Je  préfentenî  chargés  de  prcfcus  ! Ah  ! je  IcS 
redouie  plus  que  toi  ces  gens  dangereux-; 
c’efl  à ce  titre  que  je  profcns  tes  avis , qu  ils 
efl  preilant  pour  nui  dé  bien  faire  con- 
noître. 

Accipe  nunc  Danawn  infidias  , peuple  vers 
lequel  tout  me  rappelle  toujours  ; peuple  pour 
lequel  feul  j^ai  pris  la  plume  ; peuple  dont 
les  intérêts  feuls  peuvent  nie  foutenir  dans  la 
pénible  carrière  que  je  parcours  depuis  plus 
de  fix  mois  fans  aucun  relâche.  Peuple  timide 
& facile,  oui  tu  es  environné  dans  ce  mo- 
ment d’ennemis  , d’autant  plus  dangereux  , 
que  défefpérant  fous  un  roi  juile  qui  taimCj 


Jonant  des  tempêtes  j & ciebutant,  fur  îs  ncclin  de 
jours,  dans  la  carrière  littéraire,  par  un  écrit  qui  ii  a 
de  preffant  que  le  titre,  digne  d’un  homme  pour  qui  il 
étoit  preHant  d'écrire , dès  qu’il  vouloir  le  tenter  une 

fois  en  fa  vie.  . . . 

fous 
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fous  un  miniftre  vertueux  qui  te  protégé  , de 
continuer  a t opprirner , ils  ne  t’ofîrent  une 


main  fecourable , que  pour  te  repouffer  dans 
1 état  dont  ils  tremblent  de  te  v'^oir  fortir.  Oui  ^ 
il  eff  encore  ^de  tels  hommes  , il  en  eff  au 
rniiieu  de  toi  ; iis  te  predeitt , iis  t’environ- 
nent ; ôc  les  pièges  qu’ils  te  tendent  de  tou- 
tes parts , me  forcent  à t’inviter  à te  tenir 
fur  tes  gardes. 

Mais  ne  te  livres  pourtant  pas  à une  mé- 
fiance fans  réferve  & fans  mefure.  Crois- à la 


f a ma^iî  animité,  à la  juffice,  & penfe 
que  ce  ne  font  pas  encore  de  vains  noms 
fur  la  terre.  Il  eff  pour  toi  des  amis , des 

défenfeurs  généreux  dans  les  claffes  privilé- 
giées. 

Ce  n eff  , ni  par  les  demandes  qu^on  t’inf- 
pire  , quelques  avantageufes  qu’elles  fbienc 
pour  toi , ni  par  des  déclamations  bana- 
les contre  les  oppreffeurs,  ni  par  les  lar- 
mes qu’on  feindra  de  donner  aux  calamités 
que  tu  éprouves  , que  tu  diffingireras  tes 
vrais  amis.  Méhe  toi  de  ceux  qui  ne  te  feront 
connus  que  par  des  paroles  j livre  toi  à ceux 
dont  les  aefiorrs,  dont  la  conduite  fouteiiues 
t’auront  juftifié  la  fmcérité  le  zele. 


V 
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Ceux-là  , fans  doute,  ont  bien  plus  de 
droit  à ta  confiance  , qui,  quoique  d’une  clafTe 
privilégiée , furent  toujours  fenfîbles  à tes 
maux  , furent  s’oublier  eux-mêmes  pour 
s’occuper  de  ton  fort , que  tel  bourgeois  peut- 
être  , qui  ne  cherche  à te  repréfenter , que 
pour  fe  faire  de  ton  choix  &:  d’un  facrifice 
facrilége  de  tes  droits , un  titre  , un  moyen 
de  for  tir  de  ton  fein , §C  d’aller  fiéger , fous 
peu  , dans  l’ordre  équeflre. 

Là , peut-être  , dans  ce  moment , on  flatte , 
on  honore , on  célébré  ce  marchand  honnête , 
cet  avocat  inftruit , ce  médecin  habile  , qu’on 
négligeoit  nagueres  ; pour  eux  on  follicitera 
ton  fuffrage;  à eux,  en  même- temps,  on  fera 
cnvifager  l’honneur  de  les  agréger;  êc  par 
cette  double  alluce  , on  te  prépare  des  repré- 
fentans  infidèles , à ceux-ci  un  jour  des  op- 
probres 5c  des  mépris. 

Redoute  de  confier  tes  intérêts  à ces  gens , 
qui , femblables  aux  alchymiftes , ont  des  pro- 
jets admirables  pour  enrichir  l’état , tandis 
qu’eux-mêmes  fe  font  précipités  dans  l’indi- 
gence ; à ces  difîipateurs , qui  n’ont  à t’offrir 
que  le  délabrement  de  leur  fortune , leur  mau- 
vaife  foi  envers  leurs  créanciers,  leur  in- 
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fidélité  à leurs  engagemens  ^ pour  caution  de 
la  délicatelTe  , des  talens  qu’ils  apporteront  à 
manier  tes  intérêts , & de  leur  incorruptibilité 
Et  graves  profondément  da'hs  ton  efprit  cette 
abfervation  d’un  grand  politique  : » Ceux  qui 
» fe  montrent  le  plus  dans  les  révolutions , 
» font  les  gueux  allez  prelTés  dans  leurs  alTai- 
» res , pour  delirer  du  changement  dans  les 
» publiques,  (i)  » 

Que  je  quitte  à regret  ce  peuple!  qu’il 
m’étoit  doux  de  m’entretenir  avec  lui  1 qu’iî 
m’efi:  pénible  d’être  dillrait  de  fes  befoins  ôc 
de  fes  vertus , pour  continuer  à réfuter  des 
menfonges , 5c  à dévoiler  l’impofture  ! 

Il  falloir  de  l’adrefie  pour  prouver,  que  le 
réfultat  de  mon  plan  feroit  d’affoiblir  le  tiers- 
état  par  la  prépondérance  des  deux  autres  or- 
dres ; c’efi:  pourtant  ce  que  le  moniteur  ne 
défefpere  pas  de  perfuader  en  le  décompo- 
fant,  en  le  tronquant,  en  l’ai  tétant  fans  pu- 
deur. 

Je  ninfinue , dit-il , au  îiers-êtaî  de  faire 
tout  en  commun , que  pour  lui  faire  perdre  Va~ 


(i)  Mémoires  du  Cardinal  de  Rets. 

B Z 


i 


( 20  ) 

Ÿdnîags  que  le  règlement  lui  donne  , de  rial'- 
ger  fes  cahiers  , de  nommers  fes  députés  fépare- 


ment. 

Fauiïeté  d’abord  dans  le  fait , tel  qu’il  elf 
rapporté  , erreur  dans  la  confequence  qu  on 

en  tire.  ' 

C’eft  avant  le  réglement  que  j’ai  propofé 
mon  plan.  Ge  n’eft  donc  point  a en  détruire 
les  difpofiîions  que  je  l’ai  delliné.  Et  puis- 
qu’on s’applaudit  du  réglement , pourquoi  cri- 
tiquer un  plan  , dont  plufieurs  articles  y font 
fanâ:ionrTés , SC  dont  les  autres  font  aujour- 
d’hui fans  effet? 

Quant  à la  réunion  des  claiTes , fi  le  ré- 
glement ne  l’ordonne  pas , c eft  par  egard  pour 
les  ordres  privilégiés;  puifque  c’efl:  à eux  feuls  ; 
en  Gévaudan  fur-tout,  qu’elle  auroit  pu  être 
nuifible.  Réuniffez-y  le  clergé , la  nobleffe  & 
le  tiers-état;  n’eft-il  pas  évident  que  celui-ci 
aura  dans  toutes  les  délibérations  une  influence 


décifive  ? Que  pourront  les  voix  de  cent  no- 
bles , de  deux  cens  eccléfiaftiques , contre  près 
de  cinq  cens  de  la  commune  ? Et  s’il  s’y  étoit 
introduit  quelques  fauxfreres,  quel  dédomma^ 
gement  n’auroit-elle  pas  dans  les  membres 
éclairés  des  deux  autres  claffes  , fur-tout , 
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ns  ces  curés  refpeâables  dont  îes  vrais  in- 
térêts font  inféparables  des  fiens? 

Que  les  trois  ordres  donc  votent  enfemble; 
la  rédaâ:ion  des  cahiers , le  choix  de  tous  les 
députés  fera  l’ouvrage  du  tiers  état.  Voilà  com- 
ment dans  mon  plan  il  perdoit  toute  efpece 
dhnfluence.  Combien  ne  devenoit-elle  pas  plus 
grande  , fi  on  lui  eût  accordé  trois  députés 
contre  deux , comme  je  l’avois  demandé  ? 

îi  efl  vrai , &L  c’eft  ici  la  derniere  preuve 
de  la  rage  aveugle  avec  laquelle  on  me  pour- 
ftiit,  que  le  moniteur  ^ n’ofant , de  peur  de -faire 
tomber  le  mafque  qu’il  a emprunté , blâmer 
cette  demande,  dit  que  je  ne  l’ai  faite , que  fa- 
chant  qu’elle  ne  feroit  pas  accordée.  Et  d’oii 
conclut-il  que  j’avois  cette  certitude  ? Le  croi- 
roit-on  ! le  voici,  de  ce  que  tout  le  tiers-état  du 
royaume  fs  bornait  j à demander  un  nombre  égal 
de  députés  à celui  du  clergé  & de  la  noblejjh 
réunies.  Cela  fut-il  vrai , étoit-ce  une  raifon 
pour  ne  pas  liafarder  une  demande  plus 
étendue  encore  ? Ne  pouvois-je  pas  amener 
une  partie  de  ceux  qui  s’étoient  bornés  au 
moins  , à réclamer  le  plus  ? Ne  devois-je  pas 
l’attendre,  fur-tout,,  lorfque  non  content  de 
la  former  ,*  cette  demande  dans  le  plan , j’avois 

B ^ 
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démontré  dans  îe  mémoire  pour  le  Gevaudàn, 
page  6i  , qu’elle  éroit  fondée  fur  la  raifon  6c 
fur  la  jullice  ? 

Mais  il  efl'  faux  d’ailleurs,  que  je  fus  le 
feui  à demander  qu’on  donnât  trois  Députés 
fur  cinq  au  tiers-état  ; & li  je  fus  des  pre- 
miers ^ parce  que  ma  réclamation  pour  les 
droits  du  tiers- état  en  général  précéda  la  plu- 
part des  autres  ; pluiieurs  bailliages  d’Alface, 
de  la  Lorraine  5c  de  la  Bretagne  firent  bien- 
tôt des  motions  pareilles. 

2^.  Le  moniteur  veut  faire  appercevoir  du 
danger  , une  rufe  cachée  dans  l’article  où  je 
propofe  qu’il  foit  élu  dix  députés  de  chaque 
ordre  pour  la  rédaélion  des  cahiers  , ce  qui 
eft , fuivant  lui , le  point  ejfentieî. 

C’eil  de  quoi  je  ferois  d’abord  loin  de  con- 
venir, Aiïez  des  cahiers  dévoileront  les  abus 
à réformer,  aiTez  des  grandes  vues  pour  le 
bien  public  feront  portées  aux  état-généraux. 
Mais  ce  qui  eh  intéréilant  pour  chaque  can- 
ton , c’efl  d’y  députer  des  hommes  : des  hom- 
mes qui  fâchent  difcerner  entre  tous  les 
projets  le  meilleur  ; des  hommes  qui  y por- 
tent des  intentions  pures,  des  grandes  con- 
iiohTances  9 des  hommes , qui  ayent  fait  une 
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étude  prefonde  du  droit  public  des  nations  , 
qui  foient  exempts  de  préjugés , ÔCqui  joignent 
à des  grandes  lumière  une  grande  fermeté 
d’ame  ^ l’habitude  bc  la  facilité  de  manier  "la 
parole  , 6c  fur-tout  des  grandes  vertus. 

Que  nous  refiemblons  a nos  peres , %.  ces 
hommes  qui  ne  furent  tirer  aucun  fruit  des 
derniers  états  , fi  nous  croyons  encore  qu’un 
cahier  à dreffer  , à prefenter  , le  genou  à 
fiécliir , & la  révérence  à faire  , doivent  être 
les  plus  importantes  fon61:ions  de  ceux  qui 
concourront  à cette  auguile  affemblés  ! n’en 
efpérons  rien , ü le  choix  de  nos  députés  eit 
analogue  à des  idées  auil  rétrécies.  Pénétrons- 
nous  furtout  de  cette  excellente  maxime  du 
miniftre  de  la  France  dans  fa  lettre  aux  com- 
munes de  Provence  ; Ce  nefi  pas  au  milieu 
des  troubles  Cf  des  dijjentions  que  la  régéné- 
ration du  bonheur  public  peut  s'opérer.  ' 

Immolons  tout  relTentiment  fur  l’autel  du 

patriotifme , dans  le  calme  de  paffions  fon 
efprit  nous  animera  ; fa  voix  feule  fe  faira 
entendre. 

Au  furplus , dans  mon  plan  ^ le  cahier  de- 
vant être  rédigé  en  commun  fur  les  demandes 
de  chaque  ordre  ^ les  30  députés  n’euilent  été 
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que  des  commiflaires , d’une  égale  autorité  , 
ne  pouvant  rejeter  aucun  article  voté  par 
les  diverfes  communautés  ; ainfî  la  critique 
fur  ce  point  eft  auiïî  malfondée  que  fur  tout 
le  refie.  . ^ ' 

3®.  Le  moniteur  fe  récrie  fortement  contre 
l’articie , par  lequel  je  ne  donnois  que  deux 
dépurés  aux  villes  , quelle  que  foit  leur  po- 
pulation , tandis  que  j’en  demandois  pour  les 
campagnes  à proportion  du  nombre  des  feux; 

ici , comme  ailleurs  , il  continue  à fuppo- 
fer,  que  je  veux  leur  faire  perdre  l’avantage 
accordé  aux  autres,  du  royaume. 

Je  dois  donc  encore  répéter , que  mon 
plan  ayant  précédé  le  reglement , le  plus  ou 
le  moins  n’efl:  en  rien  la  critique,  ni  un  re- 
îranchement  de  ce  qui  a été  décidé.  ' 

Au  fonds  , fi  je  ne  fuppofois  que  deux  dé- 
putés aux  villes  , je  n’en  mettois  non  plus  qu’un 
dans  les  communautés  des  campagnes  au-delTous 
de  190  feux.  La  proportion  étoit  donc  à-peu- 
près  la  même  que  celle  qu’a  fixé  le  réglement. 
Je  ne  formols  pas  une  aufii  nombreufe  aflem- 
blée  ; & cela  étoit  peut-être  auiîi  fage  , que  de 
la  convoquer  relie  pour  la  réduire. 

Dans  mon  plan  donc , point  d’exclufion  des 
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bourgeois,  ni  des  gens  de  plume  ; mais  j’entrois 
dans  les  vues  manifeflées  par  la  nation  , par  le 


Roi  , par  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  né- 
ceiîîté  de,  remédier  à l’injudiice,  qui,  aux  der- 
niers états , avoir  réduit  les  campagnes  à une 
repréfentation  prefque  illufoire. 

C’eft  donc  par  elles  que  je  voulois  établir 
cette  prépondérance  du  tiers-état  , qui  rCefi 
d'aucune  conféquence  préjudiciable  & qui  de- 
vient infiniment  utile  , non  aux  ordres  privilé- 
giés , mais  au  peuple  , le  feul  pour^  lequel  je 
parle  dans  cet  article  de  mon  plan  , le  feul 
auquel  j’en  référé  l’avantage.  Et  j ai  explique  fi 
clairement  ma  penfée  dans  l’endrcit  ou  j ai  fait 
cette  ohfervadon  , qu’il  y a une  mauvaife  foi 
caractérifée  à lui  donner  un  fens  équivoque. 


4®.  Far  une  fuite  de  mes  principes  , dit  le 
moniteur  , jdnvite  d'une  maniéré  capiieufe  le 
tiers- état  à choifir  fies  députés  aux  états- généraux 
dans  les  deux  premiers  ordres. 

Ce  ne  font  pourtant  , ni  des  conféquences 
éloignées  , ni  des  propofitions  capdeufes  qu’il 
faut  chercher  dans  mon  plan  pour  le  com- 
prendre. Faifant  voter  les  trois  ordres  enfem- 
hle  , pour  les  amener  à un  même  efprit  , je 
fai  foi  s dépendre  du  fuffrage  de  tous  1 é- 
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leftion  des  députés  de  toutes  les  claiïes.  Dès- 
lors  je  ne  voyois  aucun  inconvénient , comme 
je  n’en  apperçois  aucun  encore  , à ce  que  le 
peuple  choifit  des  défenfeurs  de  fes  droits  pa^ 
tout  où  il  croiroit  les  trouver-  Et  je  le  répété  ' 
il  fera  plus  fûr  de  la  lîncérité  d’un  privilégié 
qui  abjure  , par  des  principes  foutenus , toute 
diftindbion  onéreufe  au  peuple  , que  d’un  am- 
bitieux , prêt  dès-!ors  à tout  facrifier  à fon 
avancement  6c  à l’amélioration  de  fa  fortune. 

5®.  Si  la  mauvaife  foi  du  moniteur  pouvoir 
être  douteufe  , il  ne  faudroit  pour  s’en  con- 
vaincre que  comparer  l’imputation  qu’il  me  fai^ 
j>age  12,  avec  ce  que  j’ai  dit  aux  pages  de  mon 
plan  , auxquelles  il  renvoie. 

J’y  profcris  les  procurations  , rédigées  en 
aéfe  public,  pour  fe  faire  remplacer  aux  aiïem  • 
blées  des  communautés,  Scje  dis  art.  3,4/ 
S , 5c  page  7.4  : que  ce  fl  pour  écarter  de  l'heu- 
reufe  époque  de  la  régénération  du  peuple  une 
nouvelle  dépenfe  , qui  ferait  fort  confidérahle 
pour  les  campagnes  ; formalité  inutile  , qui  ne 
peut  être  réclamée  que  par  le  génie  fifcal.  D’ail- 
leurs j’admettois  des  procureurs  fondés  dans 
fordre  du  tiers-état  , comme  dans  les  autres 
claiTes,  avantage  dont  le  réglement  les  prive» 
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Qu’on  life  , car  on  ne  le  croiroit  pas  fans 
cela  , on  verra  que  le  moniteur  ne  craint  point 
de  fuppofer  que  cela  s’applique  aux  pouvoirs , 
aux  inftruâ:ions  à donner  aux  députés  aux  bail- 
liages. Voilà  ce  qu’il  ofe  dire  que  je  condamne^ 
que  je  profcris , pour  réduire  les  repréfentans 
des  communautés  à un  rôle  paffif  5c  muet. 

Une  néglige  rien  encore  pour  faire  enten- 
dre y que  c’eH  par  des  fembiables  motifs  que 
je  blâme  la  voie  du  fcrutin  , tandis  que  j’ai  ex- 
pliqué , que  c’ed  uniquement  parce  qu’elle  efï 
prefque  impraticable  , & fujette  à des  très- grands 
inconvéniens  parmi  des  gens  , qui  la  plupart  m 
favent , ni  lire  , ni  écrire. 

Or  , comme  je  parle  là  pour  les  premières 
aifemblées  des  communautés , plus  encore  que 
pour  celles  du  bailliage,  cela  eft  vrai  à la 
lettre  , 6C  n’a  rien  d’olFenfant  pour  le  tiers - 
état , dont  le  moniteur  voudroit  piquer  l’amour 
propre. 

Je  fais  que  le  fcrutin  a fes  avantages , mais 
je  n’ignore  pas  aulîi , que  s’il  protégé  la  timi- 
dité , il  favorife  les  fraudes  (i).  Je  n’aurai  gar- 


(i)  Si  l’abbé  de  Sîraii  n’eut  écrit  qu’après  rafiembice 
Gcvaudsn  ^ il  auroit  pu  citer  quelques  faits  qui  su- 
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de  de  îes  développer;  c’efl  peut-être  pour  les 
pratiquer  que  le  moniteur  m’invite  a les  lui  faire 

roîent  aflez  bien  appuyé  ce  qu’iî  avance  ici.  Tel  par 
exemple  , celui  qui  révolta  tout  le  monde  lors  de  i’é- 
îeêtion  des  fcrutateurs.  On  fait  que  , d’après  le  régle- 
ment , les  trois  plus  anciens  dévoient  ouvrir  les  billets 
pour  cette  élection.  Ceux-ci  avoient  pris  féance  pour 
cela  , lorfque  Me.  Peyronnet,  prieur  curé  de  St.  Sau- 
veur, l’un  des  plus  jeunes  8c  des  plus  fougueux  de  l’aflem- 
blée  , prend  de  lui-même  la  place  d’un  refpeêtable  vieil- 
lard , lui  ôte  un  b'Ilet  des  mains  , 8)C  lit  à haute  voix  , M, 
Pacibé  de  Vebron  , au  lieu  de  M.  V Abbé  de  Siran.  L’infi- 
délité fücrelevée  par  un  curé  placé  derrière  le  leôteur  Béné- 
vole , 8c  excita  un  murmure  qui  le  força  à s’exeufer  ; fur 
quoi  M.  l’évêque  obferva  : qu’il  n’y  avoit  pourtant  aucun 
rapport  entre  ces  noms. 

En  fuppofant  qu’il  n’y  eût  qu’erreur  involontaire  dans 
cette  fubftirution  , il  faut  convenir  que  la  préfomptioo 
de  fraude  demeure  bien  violente  vis-à-vis  d’un  homme 
qtîi  , s’ingérant  de  lui-même  , 8c  contre  les  réglés  dans 
une  fonftion  à laquelle  rien  ne  l’appelloit , noenme  fon 
intime  ami  au  lieu  d’un  autre  , au  premier  billet  qu’iî 
ouvre.  Certainement  dans  une  nomination  de  vive  voix, 
celui  qui  vouloit  i’abbé  de  Siran  pour  ferutateur  , n’eût 
pas  proclamé  l’abbé  de  Vebron,  Ce  qui  furprit  encore 
autant  que  cette  prétendue  difiraôtioa  , c’eftque  le  fieur 
Peyronnet  continua  fon  rôle  ufurpé , 8c  que  l’abbé  de 
Siran  ne  fe  permît  aucune  plainte  à cet  égard. 

N’a-t-il  pas  encore  pafie  pour  confiant,  que  l’abbé 
de  Siran  avoir  au  premier  ferutin  prefque  autant  de  voix 
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connoître.  S’il  avoir  lu  les  ouvrages  que  doit 
avoir  médité  tout  homme  qui  veut  differter  fur 
le  droit  public  , il  ne  demanderoit  pas  quel  eft 


que  Mr.  l’évêque , avec  lequel  il  paroiflfoit  fûr  , qu’il 

alioiî  concourir , auquel  il  fe  préparoit  d’avoir  l’hon- 
neur de  céder  , tandis  qu’au  fécond  le  curé  de  St.  Chely, 
l’iiu  des  ferurateurs  , fe  trouva  en  avoir  le  plus  des  trois  , 
demeura  en  concours  avec  le  prélat^  fut  élu? 

Cependant  il  pafla  pour  auffi  certain  , que  nul  de 
ceux  qui  portoienr  l’abbé  de  Siran  à la  députation  , ne 
s’en  étoit  détaché.  Qu’on  adapte  ces  faits  à l’apologie  de 
voie  du  ferutin. 

Empêche-t-elîe  les  cabales  ? Et  où  en  fût-il  de  plus 
indécentes  que  parmi  le  clergé  du  Gévaudan  ? N’y  vit- 
on  pas  l’abbé  de  Bruges  , prévôt  de  la  cathédrale  , fe 
placer  dans  le  lieu  le  plus  élevé  du  fanduaire  de  fon 
églife , & delà , appuyé  fur  l’autel  où  il  venoit  de  célé- 
brer i’augufts  facrifice,  afin  d’attirer  fur  l’affemblée  les 
lumières  du  St.  Efprit  , jouant  bien  mieux  le  rôle  d’un 
ligeur  qui  trouble  la  terre , que  d’un  interceiTeur  qui 
fait  ouvrir  les  cieux,  s’écrier  de  toutes  fes  forces  : qu’il 
falloir  que  les  chanoines  s’entendifTent  avec  les  bénéS- 
ciers  non-curés  , Sc  que  s’ils  n’étoient  pas  alTez  forts 
pour  élire  un  d’entre  eux  , il  n’y  avoir  pas  à héfîter  à 
fe  joindre  aux  curés  qui  ne  vouioient  qu’un  congruifle , 
pour  faire  échouer  ceux  qui  portoient  l’abbé  de  Siran.  Et 
^ c^eft  ce  qui  fut  fait  par  la  voie  du  ferutin  avec  un  con- 
cert dont  plufîeurs  auroient  rougi  s’ils  euflent  donné  leur 
uffrage  de  vive  voix. 
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le  phiîofophe  qui  a penfé  , que  la  voie  du  fcru^ 
du  ne  convient  qiià  des  peuples  corrompus  ; il 
connoîtroit  cette  alTertion  de  Jean- Jacques  > 
qui , à des  grandes  erreurs , a mêlé  des  vérités 
grandement  penfées. 

Au  furpliis , c’eft  un  point  fur  lequel  il  peut 
y avoir  diverfité  d’opinions , avec  des  inten- 
tions également  pures  ; 5c  il  y a de  rinjuftice  à 
combattre  un  fyftême  , de  la  même  maniéré 
qu’on  s’éleveroit  contre  des  vues  criminelles. 

Je  terminerai  ici  mes  réflexions  fur  ce  qui 
m’eft  perfonnel  dans  des  avis , qui  n’ont  fervi 
que  de  prétexte  aux  imputations  les  plus  faulTes 
contre  moi. 

Si  j’ai  dû  ^ pour  le  bien  du  peuple  ^ qu’on 
cherche  à égarer  , défendre  mes  écrits  6c  mes 
intentions , je  dois  encore  l’éclairer  fur  le  pro- 
jet que  le  moniteur  lui  propofe. 

Le  manque  de  temps  m’oblige  à donner 
cette  partie  pendant  qu’on  imprime  la  fuite. 

SUIT  E. 

Je  vais  maintenant  parcourir  le  projet  de 
demandes  propofé  à l’afTemblée  du  baÜiage 
par  le  moniteur  , dont  j’ai  déjà  réfuté  les  atta- 
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ques.  Malgré  la  rapidité  , à laquelle  me  force 
la  brièveté  du  temps  , je  démontrerai  qu’il 
n’en  eft  aucune  d’utile  qui  ne  foit  dans  mes 
écrits  ; que  les  autres  font  nuidbles , 6c  doivent 
être  rejetées. 

1°.  Remercier  fa  majefté  d'avoir  bien  voulu 
donner  au  tiers- état  une  repréfemation  libre  & 
proportionnée  à fin  importance^ 

Belle  maniéré  de  donner  de  l’énergie  au 
tiers-état , que  de  lui  propofer  de  remercier 
le  roi  de  lui  avoir  accordé  , comme  une 
grâce,  les  droits  de  citoyen,  c’efl-à-dire  , ce 
que  , ni  lui , ni  aucune  puilTance  ne  pouvoient 
lui  ravir  ! Quel  auteur  pour  éclairer  la  nation 
fur  fes  droits , que  celui  qui  la  fait  parler 
avec  cette  baffelfe  ? Quelle  idée  en  a-t-il  donc 
Jui-même  ? Il  efi:  , dit-il  , du  tiers-état  ; & il 
le  met  d’abord  à genoux  au  pied  du  trône , 
pour  remercier  le  roi  d’avoir  bien  voulu  croire , 
que  ceux  de  cette  clafTe  font  hommes  tout  au- 
tant qu’un  prêtre  & qu’un  noble  ! 

2^.  Qu  à V a jf emblée  nationale  les  opinions 
filent  recueillies  par  tête  G*  non  par  ordre. 

Je  r ’ai  établi  comme  un  droit  incoiite (table. 
Mémoire  du  Gévaudan  , page  6o  ; Plan  , 
page  7.- 
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3^.  Que  fl  les  deux  premiers  ordres  s'oppofent 
à celte  forme  d' opiner  , le  roi  fait  fupplié  de  dé^ 
cider  cette  quefiion  dans  fin  confiil. 

Quelle  ignorance  ! quelle  dégradation  des 
états  généraux  î quelle  badeile  d’un  efprit  avili , 
qui  , prenant  la  nation  pour  une  fimple  cour 
de  jiiflice , en  foumet  les  décidons  à la  révilion 
du  Confeil  ! 

Quoi  ! la  nation  alTemblée  follicitera  un 
arrêt  qui  réglé  ce  qu’elle  doit  .faire  ? Lâche  ÔC  vil 
courtifan  , indigne  d’un  ordre  qui  n’en  connut 
jamais  le  rôle  , fâche  qu’elle  prononcera , êc  que 
tout  fera  réglé. 

4®.  Que  fi  majefté  fera  très-kumhlemenî  fup- 
pliée , de  fupprimer  la  conftiîution  vicieufe  des 
états  de  Languedoc. 

Je  l’ai  affez  développée  la  julîice  de  cette 
demande  dans  tous  mes  écrits  , fur-tout  dans 
ma  lettre  à Mr.  d’Avejan.  J’ai  foutenu  aifez 
d’aiTauts  aux  états  même  à ce  fujet , pour 
pouvoir  dire  , qu’ici  l’auteur  du  projet  n’ajoure 
rien  à mes  idées.  Mais  il  .faut  bien  qu’il  foit 
partifan  fecret  & inréreffé  de  cette  adminiflra- 
tion  qu’il  décrie  , puifqii’il  adopte  le  fyilême 
qu’elle  foutienï  : que  c’eil  au  roi  non  à la 
nation  à la  changer.  Mais  encore  une  fois  , 
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quelle  étrange  idée  cet  homme  a-t-ii  donc  des 
états-généraux  ? Quoi  ! il  veut  que  ceux  qui  y 
feront  envoyés , revêtus  du  caraclere  auguhe 
de  repréfentans  de  la  nation  , y aillent  comme 
à la  cour , fe  profterner  devant  le  trône  , prier 
humblement,  5c  foliiciter?  Efclave,  va  cher- 
cher des  fers  en  Alie  , ne  te  rends  pas  l’or 
gane  d’un  peuple  libre  , ou  qui  doit  l’être. 

5®.  Demander  que  la  confîitunon  francoife 
foit  établie  fur  des  fondemens  inébranlables  ; que 
les  droits  du  monarque  & du  peuple  foient  fi  cer- 
tains , qiiïl  fait  impoffible  de  les  enfreindre. 

Copié  de  mon  fer  mon  , pag.  z6  , 45  , 46. 

6®.  Ici  l’auteur , toujours  bas , vil  & ram- 
pant , ne  rougit  pas  de  traiter  de  bienfaifance 
la  déclaration  qu’il  plaira  au  roi  de  faire  .que- 
la  nation  fera  foumife  aux  loix  quelle  aura  li^ 
hrement  confenties. 

Mais  le  roi  l’a  déjà  reconnu  : par  une  fuite 
de  fa  juflice  alTemblée  la  nation  le  prononcera. 

7®.  Dans  cet  article  l’auteur  fait  demander 
au  tiers-état  une  repréfentation  en  nombre  au 
moins  égal  à celui  des  autres  Ordres  réunis ^ dans 
toutes  le  s affemhlées  qui  Us  intérejfent  tous  Us 
trois. 

Maintenant  donc  , il  penfe  que  le  tiers 
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état  peut  férieufement  demander  une  rèpré*' 
fentation  plus  qu’égale , tandis  qu’il  vouloir 
que  je  fuire  que  c’étoit  une  chofe  qui  ne  pou- 

f 

voit  être  propofée. 

Pour  cet  article  donc  , il  conviendra  bien  ^ 
fans  doute  , que  j’avois  devancé  fon  projet  ; 8c 
j’ofe  dire , que  perfonne  avant  moi  ne  l’avoit 
défendu  avec  plus  d’intérêt  6c  plus  de  chaleur. 

Les  articles  8 , , 9 , 10 , 1 1 , 12,  13,  font 
propofés  par  tout  le  monde  ; 6c  certains  inté- 
leifent  plus  les  premiers  ordres  que  le  peuple.* 
Tel  celui  qui  s’élève  contre  les  lettres  de  ca- 
chet , qu’on  n’emploie  guere  contre  lui. 

14°.  Le  moniteur  veut  que  les  juges  inférieurs 
foient  à V abri  d'être  mandés  par  les  fupérieurs , 
quil  ny^  ait  aucune  commifflon  qui  puiffe  connoi- 
ire  de  près  les  abus  locaux.  C’eft-à-dire  , qu’il 
confeille  au  peuple  de  demander  rabolitioiî, 
de  tout  ce  qui  peut  contenir  dans  les  bornes 
de  la  modération  de  réquké  les  miniftres 
ordinaires  de  la  juftice. 

15*^.  Ici  il  s’agit  de  demander,  pourfavorifer 
Pagriculture  la  diminution  de  V impôt  du  fel, 
C’eft'à-dire  , que  tandis  que  la  nation  en  fol-, 
licite  l’entiere  fuppreffion  ; tandis  que  le  roi 
i’a  prefque  promife  depuis  deux  ans  ; l’ami  du 
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îiers-etat  duGëvaudan,  veut  que  dans  ce  payT, 
où  la  gabelle  eft  trois  fois  plus  onéreufe  qu’ail- 
leurs  , le  peuple  demande  qu’elle  foit  confer« 
vée  en  partie. 

Par  l’arrêté  du  îo  janvier  , la  ville  de  Men« 
de  , 5c  depuis  plufieurs  communautés  , ont 
voté  pour  que  le  fel  foit  marchand;  on  ne 
reftreindra  pas , fans  doute , une  réclamation 
aulîî  jufle. 

i6°.  La  fupprejjlon  de  la  milice.  Les  maux  , 
la  dureté  , la  tyrannie  en  ont  été  peints  dans 
l’arrêté  fait  à Mende  le  lo  janvier  , ÔC  j’avois 
auparavant  élevé  ma  foible  voix  contre  cette 
vexation  , Sc  contre  bien  d’autres  , dans  mon 
fermon , page  34.  Je  n’avois  même  pas  cru 
devoir , comme  le  moniteur  ^ réferver  ce  fléau 
aux  villes , fous  prétexte  de  les  purger  des 
gens  oififs.  Dans  ce  cas  il  faudroit  donc  ne 
faire  tomber  le  fort  que  fur  ceux-ci  ; dès- 
lors  quel  inflrument  de  defpotifme  £>C  de  ven- 
gence  ne  mettroit-on  pas  par- là  entre  les  mains 
de  quelque  fubdélégué  , d’intendant  ? Et  tou- 
jours des  fyflêmes  oppreffeurs  , lorfqu’il  ne 
doit  s’agir  que  du  bonheur  de  toutes  les  claf- 
fes  ! Qu’on  diminue  les  impôts , qu’on  rendê 
l’aâivité  au  commerce , qu'on  fafie  aimer  à 
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chacun  fes  terres  , fon  induHrie , fon  art , SC 
on  purgera  les  villes  du  fein  des  oififs  , comme 
îe  dit , dans  fon  purifme , le  moniteur , ou  , 
pour  rendre  fa  penfée  , on  bannira  l’oifivete 
du  fein  des  villes. 

L’article  17  tend  au  même  but  par  des  im- 
pôts , & il  s’agit  d’y  parvenir  en  les  aboliflanr. 
En  propofer  d’inconnus  jufqu’à  préfent  , de 
quelque  nature  qu’ils  foient , c’eil  préparer  des 
nouveaux  fléaux. 

Par  le  18  on  propofe  une  protecîion  fpéciale 
pour  les  curés  des  campagnes  , une  amélioration 
dans  leur  fort. 

J’ai  plus  fait , j’ai  prouvé  combien  fout  cela 
étoit  indifpenfabie  ; j’ai  demandé  , qu’au  lieu 
d’attendre  juflice  d^utrui , iis  fulTent  appelés 
à l’afTembiée  qui  va  la  leur  rendre.  Voyez  mes 
écrits  , fur-tout  le  mémoire  du  Gévaudan  , 
pages  69  & 70  ; plan  patriotique  , pages  8 , 
13  , 22. 

Article  19.  Réforme  des  loix.  Je  me  fuis 
affez  étendu  là  - deffus  dans  mon  fermon  , 
page  45  fuivanres  , pour  pouvoir  dire  , 
qu’ici , comme  ailleurs  j le  moniteur  n’ajoute 
nen  a mes  vues. 

Dans  les  20  , 2ï  & 22  , on  peint  Us  abus 
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àe  Vahernative  du  bailliage  , de  V éloignement 
des  jufticiahles  , & de  la  multiplicité  des  cours 
différentes» 

Voilà  pourquoi  j’ai  folÜcité  le  rétabliffement 
du  bailliage  dans  fes  droits  ; voilà  pourquoi 
j*ai  contribué  à le  remettre  en  exercice  ; voilà 
pourquoi  je  pourfuis , depuis  trois  ans  au  con- 
feil , l’abolition  de  l’alternative  de  fes  féances , 
de  l’amovibilité  des  offices  , 8cc. 

Le  23  tranche  net  fur  la  vénalité  des  char^ 
ges  t contre  l’opinion  du  grand  Montefquieu  ^ 
adoptée  6c  fi  bien  développée  par  M.  le 
comte  d’Antraigues.  Un  mot  fans  preuves  , 
détruira-t-il  la  confiance  due  aux  lumières  de 
ces  deux  hommes? 

Il  n’y  a que  des  demandes  générales  dans 
les  articles  fuivans.  Ce  qui  y eft  dit  des  dif- 
tindiions  dans  les  impôts , des  féquefirations  , 
eft  un  abrégé  de  ce  que  j’ai  montré  d’indigna- 
tion contre  ces  fléaux  dans  mon  fermon^page 
52  fuivantes. 

Pourquoi , donnant  un  projet  deftiné  à pré- 
fenter  tous  les  objets  importans , n’y  parle- 
t-on  pas  de  la  fuppreffion  des  intendans , dont 
lafurveillance  fur  les  communautés  n’efi:  qu’une 
vraie  furcharge  pour  elles  ? D’où  vient  o’y  a- 
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ï-iî  pas  un  mot  dans  ce  grand  projet  contre 
une  foule  de  droits  feigneuriaux  ; aulli  barba- 
res que  les  noms  qui  les  expriment  ? tels  font , 
fans  doute , les  péages  , moutonnages  , braf- 
fages  , droits  d’habitanage , d’appuyages  de 
levées , corvées , 5c  autres  très-nuifibles  à la 
population  & à l’agriculture  ; droits  qu’il  efi: 
aufîi  elTentiel  d’abolir,  que  de  racheter. 

Ne  convenoit-il  pas  de  faire  demander  aux 
habitans  des  villages  épars , dans  des  parohFes 
immenfes , fur  un  fol  agrehe  6c  fous  un  ciel 
rigoureux , des  annexes , des  nouvelles  paroif- 
fes , à l’aide  defquelles  ils  verroient  rapprocher 
d’eux  un  fervice  & des  fecours , pour  lefquels 
ils  donnent  la  dîme  de  leurs  fruits  ? 

Que  des  vues  utiles  je  pourrois  ajouter 
aux  42  articles  du  projet  ! mais  l’affemblée 
touche  a fa  fin  , 6c  je  n’ai  que  le  temps  de 
terminer  ces  lignes  écrites  à la  hâte. 

Peuple  du  Gévaudan , hâte-toi  , mets  à 
profit  cette  occafion  précieufe  , pour  pofer  , 
fur  des  bafes  folides , ta  régénération.  Que 
mes  ennemis  triomphent  ; que  la  calomnie  5c 
la  haine  aient  à s’applaudir  d’avoir  captivé  les 
fuffrages , 5c  étouffé  les  fentimens  d’eflime  5c 
de  reconnoiffance  de  mes  concitoyens  ; oublie^ 
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oublie-moi , peuple  ^ auquel  j^ai  dévoué  mes 
foins  3c  mes  veilles;  mais  garde-toi  de  t’oublier 
toi-même  : fois  heureux  , ru  alTures  à ja- 
mais mon  bonheur.  Ton  fol  infécond  ftérile 
eft  devenu  pour  moi  une  fécondé  patrie, 
qui  me  fera  toujours  chere  , de  pour  laquelle 
je  ne  cefferai  de  former  les  vœux  les  plus  purs 
Sc  les  plus  étendus.  Que  la  fureur  des  ingrats 
Sc  des  jaloux  m’éloignent  de  tes  villes  , un 
antre  obfcur  dans  le  plus  affreux  de  tes  can- 
tons , me  fervira  de  retraite.  Là  un  peuple 
doux  me  confolera  de  la  rage  de  mes  enne- 
mis ; là , en  fouîageant  l’infortune , je  goûte- 
rai le  plus  doux  des  piaiffrs  ; là  des  larmes  de 
joie , lorfque  j’apprendrai  ta  profpérité  , des  ' 
larmes  d’attendriffement  fur  tes  maux , bai- 
gneront la  terre  qui  doit  recevoir  mes  cen- 
dres , ôc  je  Remporterai  dans  la  tombe , que 
le  regret  de  devenir  infenffble  à ton  fort. 


